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SÉANCE DU MARDI 26 MAI 1931. 


PRÉSIDENCE DE M. Louis pe LAUNAY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL dépose sur le bureau un Ouvrage de 
M. Pau Brière : Le vice-amural E. Fournier, marin, diplomate, savant. 
1 
| 


MÉDECINE HD — Immunité consécutive à une atteinte natu- 
relle et, guérie de trachome contre une réinoculation expérimentale du 
virus. Note (') de MM. Cuarces Nicoie et Uco Lumsroso. ë 


Dans l’état actuel, encore obscur, de nos connaissances sur l’étiologie du 
trachome, 1l est bon de poser des jalons en vue du contrôle des acquisitions 
futures. 

Nous nous sommes demandé si une atteinte naturelle de trachome 
vaccinait les conjonctives contre une réinoculation expérimentale. 

Il nous a été facile de choisir, parmi les anciens trachomateux soumis à 

notre examen, deux sujets présentant des conjonctives entièrement cicatri- 

cielles et définitivement indemnes de toute granulation. Ces deux sujets 
ont été soumis à l'inoculation d’un virus, recueilli sur un enfant atteint de 
trachome floride non traité. Avec le même virus, nous avons inoculé un 
sujet témoin (aveugle). 

EXPÉRIENCES € 

Premier sujet. — Trachome ancien, guéri; conjonctives cicatricielles. Il recoit 
le 9 février, sous la conjonctive inférieure de l'œil droit, quelques gouttes de suspen- 


(*) Séance du 18 mai 1951. 
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sion en eau physiologique du virus trachomateux broyé; en outre, on pratique des 
scarilications des deux pe du mème œil. Les examens, pratiqués depuis la … 
date de l’inoculation jusqu'au 17 avril, ont montré l'absence de toute granulalion. : | 

Second sujet. — Trachome ancien, guéri; conjonctives cicatricielles. Même expé- 
rience (à la date du 29 février) que sur le premier sujet. Même résultat négatif. 

Témoin. — Conjonctives normales. Ce sujet avait recu, du 16 février au 10 mars, 
Lrois inoculations intraveineuses d'une culture de B. granulosis, souche Olitski 
(au total, 550000 germes vivants); les conjonctives ri restées normales. 

Le 29 mars, il recoit, sous la conjonctive inférieure de l'œil droit, quelques gouttes. 
d'émulsion du même virus que les sujets { et 2. Le 5 avril (8° Jour), examen conjonc- 
tival négatif. Le 17 avril (20° Jour), on constate l'existence de granulations encore | 
peliles, mais typiques, couyrant la surface des deux Nu de l'œil inoculé. 


Cowcrusions. — Ces expériences montrent : 

1° Tout d'abord, que l’inoculation intraveineuse, bien que répétée, de. 
cultures vivantes du 2. granulosis, souche Olitski, ne vaccine pas contre. 
l’inoculation ultérieure du virus trachomateux; . Re 
Qu'une première atteinte de trachomeé naturel, ayant laissé à sa suite, . 
après guérison, un état cicatriciel total des conjonclives, met le sujet à l'abri 
des effets d’une réinoculation cor d'un virus, très <our Pots un 
sujet neuf. 
En outre, lorsque de nouveaux essais les auront confirmées, ces expé- 
riences fourniront la base d’une méthode précieuse, apte à reconnaître si le 
trachome est dû à un virus mondial unique ou à plusieurs virus et, par con- 
séquent, à juger le rôle des germes divérs qu’on pourrait suspecter comme 
agents du trachome dans les diverses régions du monde où ils seront isolés. 
I suffira, pour trancher la question, de pratiquer des réinoculations croisées 
sur des trachomateux à conjonctives cicatricielles d’un pays avec le virus ou 
les cultures isolées en provenance d’un autre BRU Ce procédé peut être 
d’une application prochaine. 


ÉLECTIONS. 


M. Anvozn FRÉDERIC Hotte est élu Correspondant pour la détion 
de Chimie par 39 suffrages contre 1 à ni Vladimir Ipatieff et1 à LE ny P. ‘le 
Sôrensen. DR } | “a 
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CORRESPONDANCE. 


M. Simox FLexner, élu Correspondant pour la Section de Médecine et 
Chirurgie, adresse des remerciments à l’Académie. 


M. le Minisrre DE La Guerre invite l’Académie à lui désigner deux de ses 
membres qui feront partie du Conseil de Perfectionnement de l'École Poly- 
technique en remplacement de MM. Desranpres et Le Cuareuter rééligibles. 

M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
< _ Correspondance : ï 

 Héracure p'Épnèse. Doctrines. philosophiques, traduites intégralement 
‘et précédées d’une Introduction par Maurice SOLOYINE. (Présenté par 


M. G. Urbain.) 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur les surfaces W. 
Note (1) de M. Los, présentée par M. Hadamard. 


P 


Liy Lay Lo étant les coordonnées d’un point M d'une surface CS), ai, du 
_les cosinus directeurs de la normale en M à (S), si l’on pose 


Sri He. Bo Le) Do —h?, PRE UE 
u et s étant les paramètres des lignes de courbure de (S), on peut, par un 
choix convenable de # et 6 ne modifiant pas les courbes coordonnées, tra- 
duire la définition d’une surface W par la relation 


(E) x RL Ur: 
Supposons en effet qu’une surface soit W. On a les relations 
’ le Rd R, R5 LPO AT) À 
(6) Er. À PURE Rire 
1 RUE AIRE | L 
(2) : | À (are | 74 et = Te 


étant les rayons de courbure. En posant 
R—r—od, R+r—?27r, 


(1) Séance du 18 mai 1931. 
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et, en remarquant que, pour une surface W, = est fonction de Ÿ, on déduit 


# 


des équations (1) 
hi = UN, 
U étant une fonction de w seul, et V une fonction de + seul. 
On ne diminue pas la généralité en prenant és 


les relations (2) donnent alors l’équation (E). 
Réciproquement, supposons vérifiée l'équation (E). 
Pour toute surface (S)( W ou non), on a le système : 


à | RNCS 
se PAST. ‘ 
Le (SV 

+ lRReEUT 


En dérivant (E) par rapport à w et 6, on a, en tenant des équations (3) 


et (4), le système suivant : 
H=—=0L: ICE ee He) OiR 
sn ee let n L9 22 Ro: Fra, 


lin: 


a et b étant deux autres fonctions. 
En formant les conditions de compatibilité, on trouve 


Ha, = n)=E(rtE= ab) H(ri= ab) =TL(b; 1), 


h(ay— nr)= l{(nt— ab), h(nt—ab)=1(b,;—t,). 


RE ; à HE De AT A 
Or, d’après (E), le déterminant | AU | est différent de zéro. On a donc 
HU DEL A0 == TT: 


ce qui permet de poser 


Dhs HE NE DR, HART 


et l’on voit que les six quantités 


sont six solutions particulières d’une même équation aux dérivées partielles 


du premier ordre de la forme 
} 0 A ne 


en d’autres termes, elles sont toutes fonctions de l’une d'elles. 


" 


LP a A Le 


RS LE 2! 
= ASS 


nest Li 2 &e 


SEA 


le produit 2 


# 
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En particulier : =Srietl - — R sont fonctions l’un de l’autre : (S )est donc 
une surface de Weingarten. 

S1 le fait que, pour une surface W, h et / soient fonctions l’un de l’autre 
est caractéristique, le fait que H et L sont fonctions l’un de l’autre ne l’est 
pas. 
Les surfaces W font partie de la grande classe des surfaces (2) pour 
lesquelles H et L sont fonctions l’un de l’autre. Cette classe comprend, entre 
sous-classes étendues de surfaces remarquables, les surfaces isother Han 
(pour lesquelles H — L). 

: L'étude générale des surfaces (2) serait intéressante. 

Il serait intéressant, en particulier, de trouver la relation précise existant 


entre H et L qui définit les surfaces W. 


Remarque. — Si l'on considère l'équation (E) 


(E) AL —_IH—1, 


| : 
en tenant compte des relations 


He 1 
ha 7 he 


(E) peut être remplacée par l’une des deux suivantes : 


CE) LR —r)=—=x1, 


et, de même que l'équation (E), chacune des équations équivalentes (E/), 
(E7) est caractéristique des surfaces W. 

On peut donc définir les surfaces W par l’une quelconque des deux pro- 
priétés caractéristiques suivantes : 

Ce sont les surfaces pour lesquelles | par un choix convenable de w, «ne 


. ñ Des Ds 
modifiant pas les courbes coordonnées (lignes de courbure)] le produit + & 


est égal à la différence des courbures au point M de S; ou : 
Ce sont les surfaces pour lesquelles (avec la même précision que ci-dessus) 


d: A 5 » 
x 7 st égal au segment focal. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un théorème fondamental de la théorie 
des groupes continus firus de in Le Note (*) de M. Mrs 
Porrox, ER 


L'objet de cette Note est de compléter, sur un point de détail, un 
démonstration que j'ai donnée de la deuxième or du premier théorèm 
Hans de Lre (?). 

. Au paragraphe II, n° 10, dé Thf., j'énonce le résultat suivant : Soit 


un po de transformations NT ET à PRE essentiels, définies para L 
“ i L 


(1) PA Gr morale) Ce LS Ho 


1oute S.. l neUrHble des d constitue un pus ï 
Cet énoncé, dans sa généralité, n’est pas exact. À tout. point (a) de V. 
défini par (1), les formules 


(2) di fa, +. # ? Lys DRE MON) Ji teni b) NOR SE DATES r) 


exister (c) =(c;, .., e,) tel que l'on ait 

(on M f(ae) (= rh 

et, par suite, : | AS NO A 
A) A | Ji(x, c) )= fie, LÉ Ce 2 CUP 


Mais ce raisonnement prouve seulement que les 2 équations (a 
compatibles et définissent, en tenant compte de (1 ), r fonctions 


FLEX Ca BA( se, Ars O4; 2, Re) .. sen) = su(a b, 2) HORS 


qui, en général, dépendront de x,, .. Si FR UE 10 ES 

. Pour démontrer que ces fonctions sont indépendantes de ms RE 

Rai pi faire intervenir ee hypothèses 6 énoncées LE A (es 1 et t début di 
n° 10), à savoir : + pie 


Ve EN 


(1) Séance : 18 Maÿ 193121 1. : ren MERCVRE 
(2) Porron, Sur les théorèmes: fondamentaux. de la théorie des groupes conti 
\ _. Jinis de transformations (Bulletin. des Sciences mathématiques, De En ôf, 
p-gret HU Dans ce qui suit, je désignerai ce travail me ThfS LUS 


“ 
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Les fonctions cr a) constituent la solution unique (') vérifiant 
ie, 0) = æ;, du système 


j MEET $ 
(2) =D Entre) RU ES OR NE 
3 F Pt 
È les matrices des E(æ! )et des 4;,(a) sont de rang r. 


Le RAT ER *S , dx; : 
On en conclut immédiatement que la matrice des 34. est aussi de rang r, 
l “ k 


et que, par suite, pour (æ') voisin de (x), les formules (r) déterminent 
. complètement (a) voisin de (0). PS 
En dérivant (4) par rapport à b,, on obtient 


Ù Lan 
LES 0 fic, e) dcr vd fie, bye 
ax ’ 2 den 0bxe 2 db 


tue h=1 


por .S l'on tent compte des relations (D), (2), (3), vérifiées par les fonc- 


cr er €) PEACE ,b),il vient 


RTC Ti ch=r A) 
FAR 2560 Etre — da(b) [=o RER ae 
ee A h=1 Ô 


k - è } 


‘a matrice des En(æ”) étant de rang r, ces équations entraînent 


h=r e fu $ é 
DANS = ga) =0 We Nat 
h=A1 5 3 ; 
ou, enrésolvant À ; 
us ù " * 4 F d=r. ÿ 
és Fay Fa 
e. ARS = an(e)ue(b (A, Ron risare) 
% & * è Fo. si Ÿ j 


# 


| en à définissant Cf, n° si an(e) Le 


= à) 


) 1 : | Ent Det : Re (J ei Fra Fa 


LEE BA (2 Un 
A: {D'autre pr si ï Von fait (b)= (o), ï sie de la définition des f: que 


UE a 
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l'ona ri 2 (rc, n),doncc, = 4, (AT, n)Ainst/esr fonc 
tions ©, vérifiant (4) constituent la solution unique g,(a, b), vérifiant. 
gn(a, 0) = à, du système (6). Elles sont donc indépendantes de æ,, ..., an. 


3. Pour démontrer, dans cet ordre d'idées, la seconde partie du premier. | 
théorème de Lie, en supposant n > ret les rtransformations X, divergentes, 
la marche logique est donc la suivante. 

Le système complet de r équations distinctes (Thf., n° 11), 


VEUT 


o=Xys = V'Euta) EE (Te cs D) 


19) 
Ti 


admet 7 — r solutions indépendantes L(æx') (À =1, ..., n—r). Chacune 
de ces fonctions est invariante pour toute transformation S, que définit le. 
système (D) (Thf., ibid). Donc toute S, conserve toute variété V. repré- 
sentée par - 

I) pe (CRT nn Er) 


Donc (n° 2 de la présente Note) tout produit S,S, est une transforma- 
tion S,, dont les paramètres sont les 7 fonctions c,= g,(a, b), complète- 
ment déterminées par le système (6) et les conditions g,(a, o)— a. 

4. On péut FRNATqUeE que les raisonnements des n° 1 et 2 subsistent 
pour n—7r. Il n'y a, dans ce cas, qu’une variété V à r—n dimensions 
constituant tout l’espace des (x). On peut alors considérer les formules 


Cn—= £a(a@, b) CREER) 


comme définissant, dans l’espace des (a), une transformation X, faisant. 
correspondre le point (c) au point (a). Comme les fonctions g, vérifient le 
système (6), analogue à (D), l’ensemble des Ë, constitue un groupe. C est 
l’un des deux groupes de paramètres(*) du groupe formé par l'ensemble des S,. 


\ 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Détermination d'une fonction de fonctions par 
le moyen d'une équation intégrale. Note (?) de M. Marcez Winanrs. 


Soient données, d’une part, trois fonctions F', F”, F” des mêmes va- 
riables ; nous n’en écrivons que trois, mais on peut en prendre autant qu’on 


NOTE Brancut, Leztoni sulla Teoria dei HERRPES féniti di Trasformazioni, loc. cit. 
: ) Séance du 18 mai 1931. ; 


\ 
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veut; et, d’autre part, trois groupes de fonctions d’une seule et même 
variable, s'évanouissant avec elle 

(D), v'(£); DE), HAE CA DCE) 


et, si nous supposons que chaque groupe ne renferme que deux fonctions, 
c'est uniquement pour fixer les idées; soit donnée enfin une dernière 
fonction (+). 


Proposons-nous de trouver une fonction P d’une seule variable indépen- 
dante, satisfaisant à l'équation intégrale de seconde espèce 


(4) V'(4 
PA +1] 1. auf. P { F'Qu, p)f de 
a "(4) 
ie 3 Pi RE py} Î do 
pu AY) 
+f ia ié PART; v) | |. 
() 10 : 


Nous procéderons, comme pour l'équation de KFredholm, par approxi- 
mations successives : nous tâcherons de représenter la solution par une 
série entière de la forme 


[ 


P(t)=P,(0) + XP) +... HA PACE... 


Par voie d'identification l’on obtient tout de suite 


RS RON = (1 


v'(0) 3 
> LU 1 af ps LP (u, p) | de 
ETS auf pa Elune) de 
0 0 
CAT) NC) LOS 
+ f du [| pen | Fu, +) de 
0 û 


On peut indiquer certains cas où les approximations convergent. Sup- 
posons que l’on ait 
| db (£) [SA 
DQIE ue ue 
[CIS AS 
{ IuI£A, 


fe |£A; 


Fu, r)JSN<a pour 


(és, 2, 3); 
|s(t)| M pour l'AEN; 
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J 


Dans ces conditions, si l'on raisonne de proche en proche, on trou te la: 


pe relation 
LE LPC) MR ART pour AIS. 


ÿ 


Le développement en série de la solution sera donc régulièrement con- 
vergent, c'est-à-dire absolument et uniformément, pour : 


\ 


Il ne reste plus qu’à trouver le prolongement analytique de cette solution 
pour | me 


ce 3: 
[AI2 355 | 


YO _ mais cela ne paraît pas facile; il ne cuis pas qu'on puisse shpliquer * iC1 
cs les méthodes employées pour l'équation de Fredholm. | 

Ajoutons que l'équation correspondante de première espèce intervient 
dans certains problèmes aux limites relatifs à des équations aux dérivées 
partielles des deuxième et troisième ordres. | Et 


7 
: 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur les conditions d'emploi du tube de Pitot et l'impul- 
sion d’un jet turbulent sur une plaque. Note (*) de M. Teissié-Sourer, 
présentée par M. L. Lecornu. 
Nous avons précisé (?) les conditions de fonctionnement du tube de Pitot; 

nous signalerons aujourd’hui divers résultats relatifs aux conditions d'eme 

ploi de cet appareil. 
1° Étude comparative du coefficient I: d' un tube de Pitot en régime non 


de turbulent et turbulent. — oi donnant la valeur de la vitesse de 
A mesurée au tube de Pitot peut s’écrire sous Ja forme k 
% û vrA W=kVas (Hi — HS), Si ? NE FA 2 


-k étant le coefficient de cet appareil, H, et H, les pressions en hauteur d’eau à 
correspondant respectivement à l’orifice A normal à la direction générale 
de Pécoulement et à l'orifice B parallèle à cette même direction. us. 


Nous avons étudié m0 en régime non turbulent et turbulent un. tube de. 
: il < 


(1) Séance dui18 mai 1931. 2e or k el 
(©) Comptes rendus, est tar P: Lie 


* VIS 
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Pi 


hypodermique de o"",8 de diamètre soudée à l’équerre 
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itot constitué par deux appareils distincts. ain d'eux était formé d’une aiguille 


sur un tube de ro de dia- 


mètre. L'une de ces aiguilles comportait un orifice percé à l’amont, l’autre une prise 


ménagée sur sa surface latérale. 


À l’aide de ces appareils, nous avons exploré 
de 3m à à De . 


pour des charges variant 


a. Une section droite d’un écoulement non turbulent (section aval d’une 
tuyère en forme de veine moulée correspondant à un diamètre de 30°"); 

 b. Une section droite d’un écoulement turbulent (section d’un tube de 

laiton de 2" de long et 30"" de daretre, distante de 20°" de son extré- 


mité aval). 


L'aspect du jet à la sortie permettait de préciser la nature de l’écoule- 
ment. En régime non turbulent la veine restait limpide sur une longueur 


de 15"" environ. En régime turbulent, elle 
troublée dès sa sortie. 


l D'Or rs - . PEN » p . 
Les deux tubes utilisés ont é1é successivement fixés dans l’étau d’une fraiseuse. 


pouvail 1 réaliser aisément leur déplacement dans 


était au contraire nettement 


On 
la section étudiée. Les gra- 


-duations correspondant aux mouvements de cette machine assuraient d’autre part le 


contrôle des diverses positions occupées par les tubes, 


( La comparaison dans les deux cas envisagés des débits réels Q, et 
mesurés (),,, les premiers étant obtenus par jaugeage, les seconds par inté- 
gration, nous a montré que le coefficient du tube utilisé, dans les conditions 
précisées ci-dessus, demeurait constant et pratiquement égal à l'unité dans 


les deux régimes d'écoulement étudiés (écart 
pour 100)! 


moyen de l’ordre de 1 


Les valeurs correspondantes de Q, et (,, sont consignées dans le tableau 


‘ suivant : 
Régime non turbulent 


Régime turbulent. 


: Charge Débit O. Débit Q. DT AD da DO 
im, RS 10e ( mn HR DNnEl 
DA OOLINAES 2,00 b,42 Ge DD 5,56 5,49 
GS 0D EU A TEE 3,02 178. - $,00 7,87 
RAD TOR EE 28. ANT ARS) OCTO) 10,00 
Me ARE 14,20 14,28 26,07: 1,09 11,90 
| Ro ie 10,28 16,10 


Signalons que les vitesses moyennes réalisées 
seconde. 
2 Étude de l'influence sur le coefficient k des 


VER { 


‘ 


ont varié de 7 à 22" par 


dimensions de la surface 


CPC 


L È 7 
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entourant l'extrémité amont d’un tube de Pitot. — Le colonel Duchemin (a 


avait signalé que les indications données par l’orifice amont d’un tube de 
Pitot se trouvaient modifiées lorsqu'on augmentait les dimensions de la 
surface entourant cet orifice. 


Désireux d’ SU ce résultat, nous ayons étudié un tube de Pitot formé de deux 
NE appareils distincts et dont le tube portant l'orifice normal aux filets consistait en un 
tube de laiton de 3"" de diamètre intérieur et 5"" de diamètre extérieur. Nous avons 
successivement muni son extrémité amont de disques d'un diamètre variant de 10 
à {jo et avons déterminé le coefficient de cet appareil pour des vitesses variant de 

0,60 à 1,80 par seconde. 

. En régime non turbulent dans un champ uniforme de vecteurs vitesses; 
R 5 En régime turbulent au centre d’une conduite de 3ot de diamètre. | 


La droite tracée sur la figure ci-dessous établit la correspondance entre 


L8E "A 
15 vi 
# LAS 
à A 
a 
ee = "1 ë ‘ 
à 5 
= A 
RAS ace > 
Ÿ | © 
S © < 
Û Ë ré 
Lol À (l 0 
o » 
8: R 
08 F , 
5 à © sans disque 
& o disque de 10 mm 


06 Régime non turbulent 


x disque de 20mm 


© dsque de 40 mm 


Û A sôns disque 
Régime turbulent ' VA té 


0.2 œ@ isque de 40 mm ; \e 


Viresse réelle Wen m/sec 


les vitesses réelles W, déterminées par la méthode chronophotographique 
et les vitesses mesurées W, déduites des indications du tube. Elle montre 

en particulier que dans les conditions où nous avons opéré, quelles que 
soient les dimensions de la surface entourant l’orifice: amont du tube, le 


coefficient de cet appareil reste constant et égal à l'unité. 2 
o impulsion d'un jet turbulent sur une plaque. — Nous avons, à l'aide 
É \ vA : 1 Prin 
à | 
> (!) Mémorial de l’Artillerie, n° N, 1842. 


\ 
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d’une balance spécialement construite à cet effet, déterminé l'impulsion F, 
du jet turbulent débouchant du tube de 30"" de diamètre utilisé dans 
l'expérience relatée au début. D'autre part, nous avons calculé, en utilisant 
les résultats donnant la répartition des vitesses dans une section de cet 
écoulement, la valeur F,, de l'impulsion du jet. Ainsi que le montrent les 
résultats contenus dans le tableau ci-dessous, les valeurs de F,etF,, sont en 
bon accord. On peut dire par conséquent que. dans les conditions de nos 
expériences, le paradoxe de Dubuat ne s'applique pas. 


Impulsions. Impulsions 


mesurées calculées 

Charges € JS F,, 

m Boite kg 
RACE RAR (2 NS 33 ANT 
= x e 
12,79 PAS AN DS 1e PDT EN NE AR <E  2A 9,09 9,09 
DO TO MEME LE RS NES SPNRR ne AGE 14,063 14,65 
= VA . 
DOMOP EU ANR SAT RE RE RES 19,40 19,02 


C’est, à notre connaissance, la première fois que l’on étudie les propriétés 
d’un jet débouchant d’un tube dans lequel le régime turbulent est nette- 
ment étabh. : 


RELATIVITÉ. — De l'impossibilité d'une loi de grasitation pour un ensemble 
ne comprenant que deux points matériels. Note (') de M. J. Le Roux. 


J’ai signalé (?) quelques propriétés du groupe des mouvements relatifs. 
L'étude de ce groupe olfre un grand intérêt pour la critique des principes 
fondamentaux de la géométrie et de la mécanique. 

Certaines lois peuvent s'exprimer sous une forme indépendante du sys- 
.tème de référence et du temps; d’autres ne présentent pas ce caractère. 
Celles-ci ne prennent une signification précise que si on les complète par 
indication des repères pour lesquels elles sont valables. 

De cette simple remarque nous déduisons une conséquence importante : 
c'est l'impossibilité de formuler une loi de gravitation pour un ensemble ne 
comprenant que deux mobiles, assimilables à des points matériels. : 


= 


(*) Séance du 18 mai 1951. : 
(2?) Sur les invartiants du groupe des mouvements relatifs (Comptes rendus, 1992, 


1091, P: 071). 
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En effet un système de deux points ne possède qu'un invariant fonda- 
mental relativement au groupe des déplacements géométriques. La confi- 
guration du système est définie par la seule distance. pese 

Tous les mouvements d’un ensemble de deux éléments, dans lesquels la 
distance présente la même succession de valeurs, peuvent être. considérés 
comme des aspects différents d'un mouvement unique: ils se déduisent les 
uns des autres par un changement du système de référence et du temps. 

Tant qu'on se borne à deux éléments on manque de repères pour définir 
le système de référence ‘et le temps. Si l’on fait appel à des repères 
extérieurs, les lois que l'on formulé n’expriment plus des propriétés intrin- 
sèques de l’ensemble des deux points. On ne possède en réalité qu'une seule 

; variable qui ait une signification indépendante des repères. Il est donc 
impossible d’en déduire une loi qui s'exprime par une relation mathéma- 
tique entre UADUEES différentes. 

Les seules lois qu’on puisse formuler « sont celles qui dia le mode 
de variation de la distance. 

On aurait, par exemple, une classe de mouvements équivalents en consi- 
dérant les cas où la distance oscille entre un minimum et un maximum 
donnés a et b. | : 

Cette classe est particulièrement intéressante parce qu’elle comprend à 
la fois le cas elliptique de la loi de Newton et de celle d’Einstein. 

Ces deux lois sont donc équivalentes pour un ensemble de deux points. 
S'il existe des repères pour lesquels le mouvement paraisse s'effectuer sui- 
vant la loi de Newton, il en existera d’autres pour lesquels il s'effectuera 
suivant la loi d’ en ou inversement. L’attraction proportionnelle à à la 
distance constituerait un troisième aspect, ‘équivalent aux deux autres. 

Rs La vérification directe de cette propriété est intéressante, En prenant 
| l'un des points matériels pour origine et en employant des coordonnées 

Dares, on trouverait, dans ces divers cas, des intégrales premières qui 

s'expriment, avec les notations habituelles, sous la forme suivante : 


Rae driN ee , db; ï \ 
di, 70 ñ di 
Les quantités affectées de l'indice varient d'un mouvement | tel l’autre, = 
tandis que r désigne constamment la même variable. Mar 
Les bornes données à et b devront être racines de A fonction or), quel 
que soit l'indice . On pourra donc écrire 
or )=(r—a)(b =r)@(r), 


le facteur d, (r}r restant constamment positif dans Ÿ intervalle HE ne 4 4 


LA 


‘ en réalité rep éesenter les mêmes Lu 
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Pour deux mouvements équivalents différents, correspondant respective- 
ment aux indices à tet k, on trouvera des valeurs uen du temps et de 


l'angle polaire. 


Les valeurs: différentes 1; et 4;, correspondant à une même valeur de r, 
sont interprétées comme correspondant à la même époque, définie par 4 
repérages différents. 

La dérivée 


ne change pas de signe, d’après les conditions imposées. Les deux temps 


progressent done constamment dans le même sens, 


. { ll \ 
Les valeurs de l’angle polaire, 0; et 0, peuvent correspondre à la même 
position du rayon vecteur; mais elles sont comptées à partir d’axes polaires 
diflérents. Le décalage 0; — Ü, représente la rotation continue du second par 


rapport au premier. Ne 


Aïnsi notre proposition se Foie vérifiée. En l'absence de toute défini- 
tion des repèr s, Les lois considérées, très différentes en apparence, peuvent 
d | 
Par suite aucune d'elles n’a de signification précise. 
Il reste à démontrer qu'il est possible de formuler une loi de gravi- 
tation indépendante des repères, lorsque le nombre ‘des éléments consi- 
dérés est HpOiQuE à deux. 


MAGNÉTISME. — La saturation ferromagnétique des éléments autres que le 
fer, le rickelet le cobalt, et le système périodique. Note (') de M. Cu. Sanrow, 
transmise par M. Pierre Weiss. 


De nombreux atomes possèdent des moments magnétiques mais, sauf 
dans le cas du fer, du cobalt et du nickel, l'orientation spontanée, condition 
du ferromagnétisme, fait défaut. Les résultats que je vais donner montrent 
qu'on peut obtenir l’orientation en donnant à l’atome considéré des voisins 
appropriés. J'examine ici l'effet des atomes de nickel et de cobalt sur des 
atomes d'espèce différente M. Le cas relativement simple des solutions 
Solides dans le nickel et dans le cobalt, à faible teneur du métal ajouté M 


_et où, par conséquent, un atome M n'a que des atomes Ni ou Co comme 


voisins se prête à cette étude. ; 


4) Séance du 18 mai 1931. 
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Toutes les mesures de moments dont il est question ici sont faites en < 
déterminant la saturation de la température ordinaire à celle de Pair liquide 
et, par extrapolation, la saturation absolue. La détermination du moment ne. 
de M repose sur celle de la pente de la courbe des moments atomiques en 
fonction du titre atomique, méthode dont M. R. Forrer (!) a montré la 
portée. 

1° J'admettrai plus particulièrement que, lorsqu'un atome de nickel 
(ou de cobalt) est remplacé par un atome de M, le moment magnétique des 
atomes de nickel (ou de cobalt) voisins ne change pas. 20 

2° Si l’atome de l’élément introduit M porte un moment, celui-ci, selon 
les cas, se retranche du moment des atomes de nickel ou s’y ajoute. J'ai | 
admis avec Néel (inédit) que tant que la concentration de M n'était pas 
trop grande, le moment magnétique de cet élément était orienté par le 
champ moléculaire du nickel parallèlement ou antiparallélement aux 
moments magnétiques des atomes de nickel voisins. Alors la tangente à la 
courbe des saturations au titre nul en M donne, sans ambiguïté, le moment ; 
de M exprimé au moyen du moment connu de Ni. 

Considérons par exemple les alliages nickel-chrome. La courbe des satu- 
rations en fonction du titre (?) se confond avec une droite jusqu'à 7 pour100 
de chrome (fig. 1). Cette droite indique que l’atome de chrome environné 


# 


0% 5% Cr 10% Cr 15% Cr UE — 40 15—%nn 


de nickel possède un moment de 19 magnétons expérimentaux et est orienté 

en sens inverse des atomes de nickel voisins. Dans le cas des nickel-manga- | 
nèse, on trouve au contraire que le manganèse est orienté parallèlement aux : 
atomes voisins et qu'il possède 15 magnétons (/ig. 2). Dans le cobalt le 


(1) R. Forrer, Journal de Physique et du Radiuüm, 7 série, À, X, 1930, p. 325- 
339. 
(?) Saprox, Comptes rendus, 190, 1930, p. 1339. 


| 
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même manganèse est orienté antiparallèlement aux atomes voisins et pos- 
sède le même moment que dans le nickel. 

Moments atomiques et périodicité. — J'ai déterminé par cette méthode Les 
moments atomiques d'éléments figurant dans une même colonne de la 
classification périodique. 

a. Chrome, molybdène, tungstène. — Ces éléments se dissolvent dans le 
nickel jusqu’à la proportion de 32 pour 100 pour Mo, 15 pour 100 pour W 

je Dee RES I 1 16 RUE a À = £ E 
el en toutes proportions pour Cr (!}). J’ai trouvé que les points représen 


. tatifs des saturations des Ni-Mo en fonction du titre en Mo se placent sur la 


droite des Ni-Cr; les points représentatifs des saturations des Ni-W s'en 
écartent, mais se placent sur une courbe dont la tangente à l'origine est 


‘Justement cette droite ( fig. 3). Donc le chrome, le molybdène et le tung- 


stène possèdent, dans le nickel, le même moment atomique de 19 magné- 
tons expérimentaux, et les atomes de ces trois éléments se placent anti 
parallèlement aux atomes de nickel. 

D. Nickel, palladium et platine. — Le palladium se dissout en toutes pro- 
portions dans}le nickel et le platine dans le cobalt. J’ai trouvé que les 
points ia des saturations des Ni-Pd en fonction du titre se 
placent sur une courbe dont la tangente est'horizontale, ceux des Co-Pt 


: sur une courbe dont la tangente est la droite allant de 8,5 magnétons pour 


100 pour 100 Co à 3 magnétons pôur 100 pour 100 Pt. On en déduit 
que les atomes de palladium sont orientés parallélement aux atomes de 
nickel, les atomes de platine parallèlement aux atomes de cobalt et que les 
moments atomiques du palladium et du platine ont la valeur de 3 magné- 
tons, égale à celle du moment du nickel. 

On voit donc que, dans les séries Cr-Mo-W et Ni-Pd-Pt d'éléments 
placés dans la même colonne du système périodique, les moments atomiques 
(déduits de l'étude des alliages avec Le nickel et le cobalt) sont les mêmes. 
Hs sont égaux à 19 magnétons expérimentaux pour la série Cr-Mo-W, et 
3 magnétons expérimentaux pour la série Ni-Pd-Pt. 


(f) International Éfiredl Tables, 2, 1927, p. 438-439. 


ie 


1314 : ACADÉMIE DES SCIENCES. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude optique des anneaux secondaires de Liesegang. 


Note (!) de M. L. Buzz et M" Suzanne Vris, présentée par M. aie 
Urbain. 


Au cours de la précipitation périodique du chromate d’argent au sein de 
la gélatine, les anneaux principaux prennent naissance sur une sorte de 
tapis, constitué par un système d'anneaux secondaires très fins, et dont le 
développement précède le leur dans l’espace et dans le temps. 

La finesse dès anneaux secondaires rend pénible leur observation directe. 
Pour plus de facilité, nous avons poursuivi leur étude, non sur la prépara- 
tion elle-même, mais sur les enregistrements optiques, réalisés suivant ne 
Deere déjà décrite (0 er 


EVA 


Vers la goutte > 


Ces enregistrements, qui trahissent, à une échelle agrandie, les diverses. 
circonstances des processus, ont été soumis à la fois à des. Fos directes. 
et à l'examen microphotométrique. 7 ie ne HS 

* Leur simple inspection révèle que le tapis secondaire n 'est pas de struc- 
ture uniforme. Les anneaux secondaires, dans leur ensemble, sont d'autant “3 


(*) Séance du 18 mai 1931. ul . SP 
(2) Comptes rendus, 192, 1931, p. 682. 


| 
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plus espacés qu'ils sont plus éloignés de la goutte, leur distribution subis- 
sant, en outre, des fluctuations périodiques. Les opacités offrent des parti- 
cularités. analogues, avec des maxima correspondant sensiblement aux 
maxima d’écartement. R 

La figure reproduit le microphotogramme d'une région de l’enregis- 
trement relative à deux fluctuations successives et encore dépourvue 
d’anneau principal. Sur le graphique, les ordonnées correspondent aux 
transparences du film, c'est-à-dire aux opacités des anneaux. On voit 
que, d’une fluctuation à la suivante, au fur et à mesure qu'on s'éloigne de 
la goutte, il y a accroissement de l’opacité maximum des anneaux, et en 
même temps, à un degré moins marqué, accroissement de leur écart 
maximum. 

D'un maximum d'opacité au suivant, sur une préparation donnée, le 
nombre des anneaux intermédiaires demeure du même ordre. Ce nombre 
varie notablement d’une préparation à une autre. 

Nous avons encore étudié, pär mesures directes sur le film, les dépres- 
sions de la courbe limite de l enregistrement du tapis Has Chacune 
des dépressions, nous l’avons vu, est provoquée par un ralentissement 
passager de la progression du tapis, ralentissement imposé, semble-t-il, 
par la génération d'un anneau principal. Les points d’inflexion rencontrés 
sur la courbe signalent des changements de signe de la variation de la 
vitesse de diffusion. Ces fluctuations, dans le régime de la diffusion, 
seraient vraisemblablement l’origine du fluctuations de Fopacité et 4e 
l’écartement des anneaux secondaires. 

Ajoutons qu'à une certaine distance du centre, où la séparation des 
anneaux secondaires devient suffisante pour leur examen individuel au 
microscope, de forts grossissements ont permis de constater la présence de 
formations eristallines, non discernables d'autre part dans les anneaux 
principaux. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle méthode de synthèse de l’aldéhyde 
| Je Y 


cinnamique et de ses homologues substitués sur le noyau. Note (!) de 
MM. L. Berr et R. ANNEQUIN. 


L'un de nous (*) a réussi à édifier la série de l’aldéhyde cinnamique en 
traitant par l’hexaméthylènetétramine le chlorure de styryle et ses homo- 


4 
(1) Séance du 18 mai 1931. 
(2) L. Bert et P.-Cu. Dorier, Comptes rendus, 191, 1930, p. 332. 


1316 _ ACADÉMIE DES SCIENCES. | 7 
logues substitués sur le noyau provenant de l’isomérisation des dérivés 
w-chlorallylés benzéniques R — CH? — CH — CHCI (r). 
Bien qu'elle soit défectueuse au point de vue du rendement (20 à 
30 pour 100), cette méthode a néanmoins permis de combler les lacunes 
d’une série dont le premier terme et son homologue p-méthylé étaient seuls 
connus. : ca La: 
Le nouveau mode de synthèse de la série de l° aldéhyde cinnamique que 
nous allons décrire en prenant pour exemple cet important composé est 
moins laborieux et plus rémunérateur que le précédent. Le 
On part de l’w-chlorallylbenzène C°H° — CH? -- CH — CHCI sur lequel | 
on fixe soit deux atomes de chlore, à chaud, par PCF (), soit deux atomes 
de brome, à froid, en solution chiarotormique: S: Dre 
L’un ou l'autre des composés 


Ci HS CH2 = CHCI = CHCF, CH: OH OHpr CH CiBr 


obtenus est ajouté peu à peu, en cessant de Ébantier à un excès d’une solu- | 
tion bouillante de méthylate ou d'éthylate de diem préparée en intro- 
duisant le métal dans dix fois son poids d'alcool anhydre correspondant. 
La réaction est vive : elle se manifeste par l’ébullition spontanée du 
liquide et par l? apparition d'un précipité d’halogénure de sodium dont le. 
dépôt ne tarde pas à provoquer de violents soubresauts qui continuent 
quand, l'addition de réactif achevée, on reprend et poursuit l'ébullition 
pendant plusieurs heures. On entraine alors le solvant à la vapeur d’eau, 
on reprend le résidu par Ke lave à l’eau, séehe sur. Ca Cet rectiiles 
dans le vide. 
La réaction peut s'écrire : 


CoHE D GER CHX SE CHCIX.: SRONa LD Re 
= C'H5= CH = CH — CH(OR} + 2NaX + NaCI + ROH. 


Elle est en réalité moins simple, car, chaque acétal est précédé à la distil- 
lation fractionnée par une petite vues d’un SORS Re nous nous: à 
réservons de faire ultérieurement l'étude. . ie BL ARTE 

: Quoi qu'il en soit, la réaction fournit, suivant k< cas, l’ acétal. eue 
lique ou ha de l’aldéhyde cinnamique, composés connus (°), dont 
a Rydrolyse pu H (el dilué bouillant conduit à l ie cherché. 


ll 


nie 


(*) L. Berr, Tomates rendus. 180, 1925, AE à 

(?) L. Bert et R. Annequin, /bid., 199, 1931, p. sion LASER CEE c 2 
(1) L.-Craisex, Ber. der deutsch. Chem. cn LE 1808, p. 1016. = E. Fiscaer 
et Horra, dbid., PiTOOD PNEU ue SRURNIUUENS HOUR CORRE NOUS A NE 


KX 
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Il convient de remarquer que ces acétals avaient été préparés jusqu'ici 
à partir de l’aldéhyde; notre nouveau procédé inverse donc les données du 
problème. 


La même suite de réactions appliquée, mutatis mutandis, aux homo- 
logues. de l'w-chlorallylbenzène donne naissance aux honolabties de 


l aldéhyde cinnamique substitués sur le noyau. 


PHYSIOLOGIE. — /n/fluence des radiations solatres sur la température 
du corps des insectes. Note de M. E. D. Srreznxov ('), présentée 


par M. F. Mesnil. 


Les radiations solaires et leur partie visible, la lumière, exercent une 
influence puissante et variée sur la biosphère. Il est important d'étudier 
l’action directe de l'énergie radiante du soleil sur l'organisme animal. Elle 

sera différente pour les animaux homéothermes et pour les pœcilothermes. 
En tombant sur le corps, l'énergie radiante se transforme en d’autres formes 
d'énergie : thermique, chimique, etc. L'absence d'une thermorégulation 

fait que, . animaux pœæcilothermes, la température du corps s'élève 
et, en même temps, se produit une Acoélératton des processus physiolo- 
giques. : 

La surface du corps d'un animal est la surface de contact de l’organisme 
avec les facteurs écologiques du milieu. L’étendue, la coloration et la cons- 
titution de la surface du corps présentent une importance considérable pour 
l’étude de l’action du milieu sur l'organisme. C’est à la surface que se pro- 
duit l échange d énergie entre l'organisme et son milieu. C'est là aussi que 
se fait l’absorption de l'énergie radiante et son émission par l'organisme. 

Nous avons étudié l'absorption et l’émission de l'énergie radiante en 
rapport avec l’ étendue, la structure et la coloration de la surface du corps. 
La présente communication porte sur certains résultats obtenus dans 
l'étude de la vitesse d'absorption et d'émission de l'énergie radiante par les 
Insectes. Pour déterminer la température du corps, nous nous sommes 
servi de sondes thermo-électriques et du galvanomètre à boucle de Zeiss 
(Schleigengalvanometer). Les expériences ont été faites dans les conditions 

. naturelles, au milieu d’une clairière, dans un bois situé sur le territoire de 
l'Institut actinométrique du professeur N. Kalitine, à Pavlovsk, aux envi- 

_rons de Léningrade, en l'été 1930. 
La fine aiguille de la sonde thermo- électrique est enfoncée dans le corps 


| 


(1): Séance du 18 mai 1931. 


AE PEL UE, \ 
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de l’insecte.et la température de son corps est prise à l'ombre; cette tempé- 
rature est généralement celle du milieu ou s’en rapproche; ensuite l’insecte. 
et son support sont rapidement sortis de l'ombre et soumis à l'action directe … 
des radiations solaires. Les mesures de température sont effectuées toutes 
les 15 secondes. 

Nous avons d’abord opéré sur Bombus lapidarius. La température du corps 
de l’insecte s'élève rapidement. Après 5 minutes d’éclairement, elle a monté 
de 28°72/ à 41°61', c'est-à-dire de 12°89/. L’absorption de l'énergie radiante / 
du soleil, comme aussi l’émission de l'énergie, se fait d’abord rapidement 
pour se ralentir ensuite; enfin vient un état d'équilibre entre les quantités 
d'énergie absorbée et émise. Il s'établit une température maxima dans les 
conditions données de l'état des radiations solaires (hauteur du soleil, 
transparence de l’air, angle d'incidence des rayons, tombant sur. Le 
corps, etc.), de la a et des mouvements de l'air, de l’évaporation 
à la surface. : 

D'autres expériences ont été effectuées en vue de résoudre la question suI- 
vante : l'élévation de là température résulte-t-elle de l’absorption de. 
l'énergie radiante par le corps de l’insecte, en tant que corps physique, ou 
bien l'énergie absorbée exerce-t-elle des influences variées sur les processus 
‘physiologiques de l'organisme, auquel cas l'élévation de température : 
serait due aussi bien à l'absorption de l'énergie radiante qu’à l’intensifica- 
tion des processus physiologiques ? 

Nous avons obtenu quatre courbes de a 1° Decticus verruci- 
vorus O vivant: 2° Decticus verrucivorus © mort, endormi à l'éther; 3° élé- 
ment thermo-électrique placé sous le soleil; 4° le même élément à l'ombre. 
Les deux dernières courbes servent de témoins pour la température du. ; 
milieu et pour l’action directe des radiations sur l’appareïl. 

Ces courbes de température montrent : 

1° La température du corps de l’insecte vivant est plus élevée que celle de 
L insecte mort ; la différence atteint 3°5'. 

2° La température du corps des insectes est plus élevée que celle des élé- 
ments thermo-électriques, aussi bien à. l’ombre qu'au soleil. La différence 
est facile à déterminer par la table, pour chaque moment de a 
_ Les expériences exposées montrent l'énorme importance de la lumière, 
comme facteur écologique, dans la vie des animaux pœcilothermes. Il est. 
loin d'être indifférent pour l’Insecte de se trouver à l'ombre d'une feuille (ou 
d’une branche) ou exposé aux rayons solaires. Une élévation de température 5 
de 10°, 12°, 15°, en quelques minutes, s’ accompagne de fortes modifications 
des bb respiratoire, digestif et nerveux. Les courbes montrent l’ex- 


à 
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trême sensibilité de l'organisme au moindre changement dans les radiations, 
au plus léger mouvement de l'air. Un souffle très léger du vent, une légère 
ombre portée par un petit nuage suffisent pour faire baisser immédiatement 
la température du corps. L'organisme est un récepteur et un indicateur 
extrêmement sensible des oscillations des radiations solaires. Les courbes de 
température montrent en même temps que l'organisme des animaux pœæcilo- 
thermes est extrêmement sensible aux changements du milieu les plus insi- 
gnifiants à premiére vue. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur deux nouveaux sucres du lait de femme, 
le gynolactose et l’allolactose. Note (!) de MM. Mucnez PoLonovsxi 
et Argent LEespaënoz, présentée par M. A. Desgrez. 


Nous avons montré, dans plusieurs Notes, que les divergences notables 
constatées au cours du dosage du sucre du lactosérum de femme par les 
méthodes ordinaires de réduction et par l'analyse polarimétrique étaient 
surtout ie l'existence de plusieurs glucides autres que le lactose. A la 
“suite d'une longue série de cristallisations fractionnées dans l’eau, nous 
sommes parvenus à isoler le méthanol et l'éthanol, deux nouveaux sucres 
dont voici les principales propriétés... 

_ Le premier, le gynolactose, très soluble dans l’eau, presque insoluble 
dans l'alcool éthylique, peu soluble dans l'alcool méthylique bouillant, 
cristallise de ce dernier solvant par refroidissement. Il fond vers 205°; en 
solution aqueuse à la concentration de 3 pour 100, son [a], est de — 27°. Il 
ne paraît pas présenter de mutarotation. Peu réducteur, il se comporte 
vis-à-vis de la méthode de G. Bertrand comme les deux cinquièmes de son 
poids de glucose. Traité par l’iode en solution de carbonate et bicarbonate 
de sodium, il ne fixe pas plus d’iode que le cinquième de son poids de glu- 
cose. Il ne semble pas donner d’osazone avec la phénylhydrazine, en lab- 
sence d’acide acétique libre. Ce dernier acide, en solution au vingtième, 
l'hydrolyse partiellement à l’ébullition : le pouvoir rotatoire devient alors 
dextrogyre et le pouvoir réducteur augmente. Dans les produits d'hydro- 
lyse par les acides forts, nous avons identifié le glucose par sa phénylgluco- 
sazone (F. 213°), le galactose par sa phénylgalactosazone et par transfor- 
mation en acide mucique. Le poids d'acide mucique fourni par oxydation 
nitrique du gynolactose correspond à une teneur de 5o pour 100 en galac- 
tose. 


(1) Séance du r1 mai 1931. 
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L'autre sucre, également très soluble dans l’eau, l’est aussi dans l'alcool 
méthylique froid d’où on le précipite par-addition d'alcool absolu. Recris- 
tallisé dans un née d’alcools méthylique et éthylique, il fond à 165°. 
Son pouvoir rotatoire en solution aqueuse est d'environ + 20°. Il présente L 
une mutarotation rapide et de peu d'amplitude. Quelques n minutes après 
sa dissolution, | « |, atteint la valeur + 20°. # "hs 7% 

Son pouvoir réducteur est très voisin de celui du lactose; 4 est i aux 
deux tiers de son poids de glucose. Il se comporte sous l'influence de oxy- 
dation par l’iode comme un aldobioside. Il donne une phén ylosazone soluble 
dans l’eau bouillante d’où elle cristallise, en présentant alors au nicroscope . 
l'aspect de masses mamelonnées à structure rayonnée. (Point de fusion 
instantanée, 172°.) | 

La composition de cesucre, aujourd’hui élucidée, nous conduit à proposer) 
le nom d’allolactose. Tout comme le lactose, Palolactose est facilement 
altéré à chaud par les alcalis ou les sels a. Il n’est pas hydrolysé 
par l'acide acétique au cinquième, mais il l’est entièrement, au bout de 
deux heures à l’ébullition, par l'acide benzènesulfonique, qui le’ scinde en % 
glucose et galactose. Noûk avons caractérisé le glucose par sa phényÿk. 2 
osazone : le. galactose fut en outre identifié par son oxydation en acide Se 
mucique. 

L’allolactose, C'°H220'!, est ont. comme le lactose un hologlucoside 
formé par la Rae du galactose et du glucose. Fur 

La présence de ces deux sucres dans le lait de femme pare complète 
ment les divergences des pouvoirs réducteurs et rotatoires des lactosérums 
Le gynolactose, qui, après hydrolyse, voit son pouvoir réducteur augmenter 
de 160 pour 100, permet de comprendre l'élévation anormale du pouvoir 
réducteur global de ces lactosérums après hydrolyse (augmentation. de 50 
à 70 pour 100, au lieu de 40 pour 100 que donnerait le seul lactose). 114 
forme la majeure partie de l’indosé du lait de femme. Sa propriété lévo- 
gyre explique enfin le notable abaissement du pouvoir rotatoire a 
du lactosérum, qu’accentue encore la présence ie l’allolactose, beauc 
moins s dextrogyré que le lactose. Ans ET 


se R 
La séance est levée à 15! 4o". 


